
« - Il est là, il est là, toujours aussi … lui » me murmure ma conscience…

En train de siroter mon mojito à notre table, en cette soirée ensoleillée, il est apparu. Bientôt un mois que 
je ne l’avais pas vu et ce dernier souvenir me faisait encore mal au cœur. 

Il était parti sans se retourner juste en me souhaitant une bonne continuation comme tout collègues de 
travail qui se respecte et s’apprécie, je pense. L’entreprise ne pouvait pas me garder et je n’avais pas 
envie de rester, le voir tout les jours était devenu une vraie torture depuis que je lui avais avoué qu’il 
n’était pas un simple collègue de travail, et qu’il m’a répondu que ce n’était pas le bon moment. Le bon 
moment ? Une excuse pour ne pas me faire mal et m’épargner tout m’envoyant balader gentiment afin 
de ne pas détériorer notre semblant de relation de travail. Mais ce qu’il n’a pas compris, c’est que j’étais 
amoureuse de lui. Ce jour là, j’avais filé chez ma meilleure amie pour pleurer toutes les larmes de mon 
corps, ne parvenant pas à m’arrêter. Ne me demandez pas pourquoi, j’en cherche encore les raisons. 
Lui … c’était lui, indescriptible : lunatique, passant de l’envie de rigoler à son contraire et retournement 
de situation dans un intervalle de temps restreint, c’est simple, je ne savais pas jamais sur quel pied 
danser avec lui, je ne savais pas si je devais me taire ou bien lui parler. Bringueur, il ne pensait qu’aux 
apéros entre potes, comme s’il avait oublié de mûrir, pourtant doté d’une grande conscience 
professionnelle. Je l’admirais devant tout ce travail qu’il accomplissait et son aplomb à gérer les disputes 
et les problèmes. Je ne le connaissais que dans son environnement professionnel, je l’avais très 
vaguement approché dans le domaine privé, lors de soirées en boîte, où les paroles ne restaient que 
cordiales. Et pourtant, qu’est ce que je l’aimais, je l’aimais plus que tout, ce qui m’a valu plusieurs 
remontrances de mes copines et de mon cousin qui me répétaient qu’il n’était pas pour moi, que je 
devais arrêter d’y penser. Je pense qu’ils en avaient marre d’entendre parler de lui et surtout de me voir 
dans tous mes états à chaque fin de journée où j’avais dû supporter ses humeurs, heureusement que 
j’avais une amie qui n’habitait pas loin. Mais tout ça, je m’en contre fichais, tout ce que je voulais, tout 
ce que je rêvais, c’était être avec lui malgré tout, qu’il me prenne dans ses bras, qu’il effleure mes lèvres.
Mais lui, il me voyait comme une fille naïve et stupide, ce qui est compréhensible quand on sait que je 
perdais tous mes moyens devant lui, où plus aucun de mes filtres entre mon cœur, ma tête et mes 
pensées, ne fonctionnait. J’avais l’impression d’être une petite fille devant lui, une petite fille devant son 
idole qui ne savait plus quoi dire et qui sortait que des bêtises pour que ce moment ne s’arrête jamais. 

Revenons au présent, il est là devant moi, en train de rejoindre sa table, « comme si tu savais pas qu il 
allait venir, comme s’il allait louper un concert de son pote. Ce soir, tu n’es la que pour une seule raison 
ma grande… qu’est ce que tu vas faire maintenant ? » me demande ma conscience... effectivement je 
savais qu’il serait là et c’est comme une force qui m’avait poussé alors que je ne voulais pas venir de 
peur de retomber dans le panneau. Il est là, il est vraiment là et un sourire me fend le visage et mes yeux 
sont pétillent de bonheur. Mon cousin, qui est à coté, ne tarde pas à remarquer sa présence, même pas en 
balayant la foule, seulement en me regardant. Il est désespéré, mais je m’en fous, il est là. Sa table est 
située prés de la notre, mais trop vite, il s’assit … et de dos. Est-ce qu’il m’a vu ? Comment ne pas me 
voir avec mes rondeurs et avec une table au centre du parc. Pourquoi s’est il mis de dos ? « Parce qu’il  
ne veut pas te voir imbécile » me murmure ma conscience … en effet c’était la seule explication valable 
et tout espoir, aussi minime qu’il soit, s’évanouit. Et d’un coup, une grande blonde sublimissime, 
s’assoit prés de lui. Qui c’est, elle ? Qu’est ce qu’elle veux ? Pourquoi est elle assis aussi prés de lui ? 
C’est sa copine ? Ca y est, il est amoureux ? … trop de questions, je baisse la tête pour cacher ma 
déception et la naissance de mes larmes. Mon cousin me prit la main et me rassure en me disant que 
cette blonde, c’est la femme d’un mec qu’il me montre, et ce mec, je le connais de vue, et effectivement, 
c’est l’un de ses meilleurs potes. Ouuuuuuufffffff !!!! Ca y est mon sourire refait surface… « Oui, enfin 
bon … si tu fais rien cocotte, ça ne sera pas cette blonde mais une autre et celle là sera vraiment sa 
copine ! » encore ma conscience, elle peut pas me lâcher les baskets celle là. Enfin, je dois reconnaître 
qu’elle a raison mais il s’est mit de dos, c’est peut-être un code pour me dire « tu m’approches pas, je 
n’ai pas envie de te voir, emmerdeuse ! ». 
Une seconde plus tard, il se lève et se dirige vers le bar. C’est parfait, il ne peut pas me louper ce coup 
ci, il est obligé de me voir, mon plus beau sourire fait son apparition pour disparaître aussitôt … il 
tourne la tête de l’autre coté. « Ca y est, imbécile, tes fixé ? Il ne veut pas te voir ! Maintenant, on rentre, 
on travaille demain » me hurle ma conscience. Pourquoi a-t-elle toujours raison ? … J’ai un choix à 
faire : Ou je reste et je fais semblant de m’amuser tout en essayant de ne pas craquer ou je rentre pour 
m’affaler dans mon lit et pleurer encore et toujours. Et je réalise que mes larmes sont au bord de mes 
yeux et que je vais craquer, c’est inévitable et incontrôlable comme tout cet amour que j’ai pour lui. Je 
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prends mes affaires et mon sac à main, plante des bisous sur les joues de tout le monde en priant de ne 
pas craquer, mes au revoirs se font en silence. Tout le monde me scrute, les yeux pleins de pitié, tous 
témoins de la scène et de mon craquage imminent. J’ai envie de m’enterrer, que le sol s’ouvre sous mes 
pieds et que je m’engloutis. J’aimerais courir mais je dois partir sans me faire remarquer, je suis obligé 
de marcher. Passant le portail, je cours, plus vite, plus vite, pour ne pas craquer, pas ici … trop tard, mes 
larmes coulent, je m’appuie contre le mur, m’accroupis, ce ne sont plus des larmes mais des torrents 
comme quand il m’avait rejeté, j’enfonce ma tête dans mes mains. Je voudrais hurler tellement que j’ai 
mal, crier pour évacuer toute cette douleur mais je suis encore prés de la foule, de mon cousin et de … 
lui, ils m’entendraient si jamais je crie. Ca fait tellement mal… 

D’un coup, je sens une présence, une main se pose sur mon épaule, c’est lui…. « Arrête de pleurer ma 
puce !! » me souffle mon cousin en me prenant dans ses bras. Mais je n’y arrive pas, c’est trop dur, c’est 
toute ma douleur à travers mes larmes. Même les bras de mon cousin n’y font rien, toujours un réconfort 
depuis toute petite, mais là, ça fait plus mal qu’un genou éraflé ou une dispute de mon père.  

«- Elle est là !! – Merci » Je distingue deux voix lointaines et je connais ce merci, je l’ai entendu pendant 
un an et demi… enfin je crois. Si je rouvre les yeux, est-ce la déception ou le bonheur que je verrais ?
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